
		
			[image: Cover]
		

	
		

  
    
      Cahiers d'Humanisme et Renaissance 
(anciennement Études de Philologie et d’Histoire)

      24

      
        Alexandre Calame

      

      

      
        Anne de La Roche-Guilhen

        ROMANCIÈRE HUGUENOTE 
1644-1707

      

      
        
          
            [image: undescribed image]
          

        

        
          LIBRAIRIE DROZ S. A.

          11, rue Massot

          GENÈVE

        

        1972

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Mentions légales

      *
**

      
        
          www.droz.org
        

      

      *
**

      
        Références papier

      

      ISBN-10 : 2-600-03899-X

      EAN : 9782600038997

      ISSN : 1422-5581

      Copyright (1972) by Librairie Droz S.A., 11, rue Massot, Genève.

      All rights reserved. No part of this book may be reproduced or translated in any form, by print, photoprint, microfilm, microfiche or any other means without written permission.

      Distribué en France par de Boccard :

      
        
          www.deboccard.com
        

      

      *
**

      
        Références numériques

      

      EAN ePUB : 9782600338998

      EAN PDF : 9782600138994

      ISSN : 1422-5581

      Copyright (2021) by Librairie Droz S.A., 11, rue Massot, Genève.

      All rights reserved. No part of this book may be reproduced or translated in any form, by print, photoprint, microfilm, microfiche or any other means without written permission.

      *
**

      
        Où trouver ce livre ?

      

      En librairies numériques ou sur le site de la Librairie Droz
.

      *
**

      
        Comment citer ce livre ?

      

      Afin que les lecteurs des différentes formes de cet ouvrage aient des références communes et puissent citer ce livre de la même façon, les numéros de pages de la version papier ont été conservés dans le flux du texte sous la forme {p. AAA} et les numéros de notes conservés à l'identique. Ce livre numérique peut donc être cité de la même manière que sa version  papier.

      Dans cette version en ligne un clic sur l'icône de droite « Citer ce livre » vous permet d'enregistrer la référence bibliographique dans vos signets (page « Mes citations »). La sélection d'une portion du texte fait apparaître en rouge, à droite, une icône « Citation » qui vous permet d'enregistrer cette citation et sa référence à la page près.

      Les références de ce livre sont également intégralement prises en compte dans l'outil de gestion éférences bibliographiques Zotero.

    

  

  


		

    
		

  
    
      AVANT – PROPOS

      

      Lorsque M. Marc Chadourne, publiant Isabelle
, s’efforça d’écarter Mademoiselle de la Roche-Guilhen pour faire place à Madame de Lafayette, il trouva si peu de traces d’elle qu’il put la traiter de quasi mythique.
 Qu’un écrivain à qui le catalogue de la B.N. consacre un peu plus de deux colonnes soit si peu connu, que les notices des dictionnaires biographiques sur elle soient si vagues et si manifestement fantaisistes, que M. Antoine Adam ne daigne pas prononcer son nom dans son Histoire de la littérature française au XVIIe siècle
, tout cela nous a fait désirer de la connaître un peu mieux. Nous avons été mis sur sa trace par un article de la Normandie littéraire
 de septembre-octobre 1893 (E. Lesens : Le poète Saint-Amant et sa famille...
) puis nous avons eu la chance de trouver plus d’un document relatif à sa vie. Nous avons ensuite entrepris une enquête bibliographique sur toutes les œuvres qu’elle a signées ou qui lui ont été attribuées. Nous n’avons pas essayé de situer exactement son œuvre par rapport à la tradition romanesque, aux genres du roman ou de la nouvelle, aux romans historiques, ou aux romans galants. Elle est un des nombreux et féconds auteurs de son époque et n’a aucune raison d’être mise à part. Notre étude éclaire néanmoins, nous l’espérons, une personnalité intéressante et un des aspects les plus oubliés de la production narrative de la fin du XVIIe et du début du XVIIIe siècle.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      I 
ROUEN

      

      Les histoires littéraires et les dictionnaires qui consacrent une notice à notre romancière l’appellent toujours Mademoiselle de la Roche Guilhem. Il s’agit presque d’un pseudonyme littéraire car son vrai nom patronymique était Guilhen1
. Son père Charles de Guilhen, écuyer, était originaire du Vivarais où il semble être né en 16142
. Charles de Guilhen est qualifié de Sieur de la Roche, du Pousin, fils d’Abel de Guilhen, décédé avant 1641, et de Jeanne de Chambaud. La Roche est un lieu-dit à quelque deux kilomètres au nord-est de Baix en Ardèche. Baix et Le Pouzin étaient des places de sûreté huguenotes qui furent prises en 1622 par le connétable de Lesdiguière qui en rasa les fortifications. Un nouveau siège eut d’ailleurs lieu en 1628. Le père de Charles de Guilhen, Abel, qualifié lui aussi d’écuyer, appartient assurément à la noblesse huguenote du Vivarais, bien que sa famille n’apparaisse ni dans l’armorial du Vivarais3
, ni dans le dictionnaire de la noblesse4
, ni dans le cabinet d’Hozier5
. Abel de Guilhen avait épousé Jeanne de Chambaud, appartenant à une des familles dirigeantes de la faction huguenote au Vivarais. On trouve un F. de Chambaud, capitaine de la ville de Chalencon, dès 1563 et le 3 mars 1628 l’assemblée générale de la communauté du Pouzin se tient dans le temple, par devant noble Mathieu de Chambaud.

      

      C’est peut-être à la suite du siège de 1628 que le jeune Charles de Guilhen, alors âgé de quelque quatorze ans, quitte le Vivarais pour la Normandie. Toujours est-il qu’on trouve dans les registres de la paroisse de Quevilly (faubourg où se trouvait le temple protestant de Rouen), à la date du 24 novembre 1641, l’annonce des fiançailles de Charles de Guilhen et le 1er
 octobre 1642 de son mariage avec Marie-Anne d’Azémar.

      Comme les Guilhen, les d’Azémar sont des gentillhommes protestants originaires du midi, mais d’un type spécial ; ils sont gentilhommes-verriers. Pierre et Jean d’Azémar, venus du Languedoc6
 avaient acquis en 1619 d’un nommé Garsonnet la verrerie de Saint-Sever à Rouen. Ils furent pour ce faire commandités par Antoine Girard7
. Ce notable de la communauté protestante de Rouen, qualifié dès 1597 de diacre et plus tard d’ancien de l’église huguenote, mourut en 1624. Sa fille Anne, née en 1596 épouse le 21 avril 1619 l’un des frères d’Azémar, Pierre, qui la laissa veuve en 1642. Le frère aîné d’Anne, nommé Antoine Girard, comme son père, et baptisé au temple de Rouen le 30 septembre 1594, n’est autre que le fameux poète Saint-Amant, qui malgré sa conversion au catholicisme entre 1624 et 16278
 gardera toujours des rapports étroits avec sa famille protestante et rouennaise. Un autre frère, Guillaume, marin né en 1595, fut tué par les Barbaresques en 1620 et un troisième, Salomon, né en 1599, devait devenir colonel au service de la Suède, puis de Venise et mourir à Candie en 1648. Anne Girard, veuve de Pierre d’Azémar et héritière de la verrerie de Saint-Sever9
, devait en 1646 s’associer à Jean Thorel, sieur de Charlemont, époux d’Anne Baudry, sœur de Paul Baudry, sieur d’Iberville, notable de la communauté protestante et beau-frère du pasteur Jacques Basnage. Du mariage d’Anne Girard et de Pierre d’Azémar naquirent, Marie-Anne d’Azémar en 162010
, la mère de notre romancière, puis deux autres filles, Esther (1623-1680), épouse du cévenol Jean Pierredon (1611-1680), et Madeleine, qui épousa en 1652 Charles de Bourdin dont la famille était apparentée à celle du 
fameux Tallemant des Réaux. Anne d’Azémar avait aussi trois frères cadets, Pierre, Philippe et Jean d’Azémar qui devaient en 1651 perdre le privilège de la verrerie. Ils ne perdirent pas le droit d’être verriers mais seulement le monopole qu’ils détenaient jusqu’alors, le roi permettant désormais à tous gentilshommes verriers de faire du cristal à Rouen. Le premier d’entre eux, Pierre, devait en 1672, à l’âge de 42 ans, épouser Marie, fille d’Adam Bernard et de Catherine Guiselin dont la sœur était la mère du voyageur Jean Chardin. En novembre 1685, il est encore qualifié de gentilhomme verrier n’ayant pas abjuré le protestantisme. Mais il devait le faire bientôt après, pour fuir en Hollande. Sa femme, Marie Bernard, mourut à la Haye en 1733. Le cadet Jean d’Azémar se réfugia en Prusse où ses descendants occupèrent de hauts grades dans l’armée.

      Du mariage de l’aînée de la famille, Marie-Anne, avec Charles de Guilhen devaient naître, outre notre romancière, cinq enfants dont nous reparlerons tout à l’heure. Le 20 septembre 1695 Charles de Guilhen fut parrain, toujours en l’église huguenote de Rouen, d’Isaac, fils de l’amiral Abraham Duquesne, la marraine étant Anne de Caux, la mère de l’amiral. Anne de la Roche-Guilhen appartenait donc à une des familles les plus distinguées de la minorité protestante de Rouen. Elle était la petite-nièce de St-Amant et avait des attaches familiales plus ou moins proches avec des personnages aussi connus que Jean Chardin, Jean Basnage, l’amiral Duquesne et Tallemant des Réaux. Pour en revenir à la famille proche de notre auteur, ses parents eurent pour premier enfant un garçon mort-né qui fut inhumé le 13 juin 1643, puis Anne qui fut baptisée le 24 juillet 1644 en la paroisse de Quévilly, suivie de quatre sœurs plus jeunes : Marie, baptisée le 21 septembre 1646 et que nous retrouverons plus tard à Londres, Esther, baptisée le 8 septembre 1647 et vraisemblablement morte jeune, Elisabeth, dont le baptème est du 1er
 novembre 1648, qui épousera le 19 mars 1680, à la paroisse St Godard de Rouen, Charles Agasse, fils de feu François, sieur de la Noë, conseiller en l’Amirauté. Elle avait 
abjuré le protestantisme la veille de son mariage et mourra le 2 août 1680, enfin Madeleine baptisée le 20 octobre 1652 et qui comme Marie achèvera ses jours à Londres auprès de sa sœur Anne. La mère de tous ces enfants, Anne d’Azémar, devait mourir le 23 juin 1644 à Rouen. C’est à Paris, au cimetière protestant des Saints-Pères, que le père, Charles de Guilhen, Sieur de La Roche, fut enseveli, le 7 mars 1682, en présence de son beau-frère Charles de Bourdin et du gendre de ce dernier, Jacques de Monceau. Nous ne savons ni depuis quand le vieux gentilhomme était à Paris, ni si ses filles l’y avaient accompagné. Ce n’est que quatre ou cinq ans plus tard que nous retrouverons Anne, Marie et Madeleine à Londres.
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          Prononcé Guiyin
 qui est la prononciation normale dans le midi d’où sa famille est originaire. Cette prononciation est d’ailleurs confirmée, entre autres, par l’orthographe Guillin
 qu’emploie un registre paroissial londonien en 1702.

        

      

    

    
      2

      
          Quand il meurt à Paris en 1682, il est dit avoir soixante-huit ans.
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          Florentin Benoît d’Entrevaux, Armorial du Vivarais.
 Privaz, 1908.
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          La Chenaye-Desbois. Dictionnaire de la noblesse
, tome X, Paris 1866.
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          Ces archives mentionnent des Guilhen de la Peyrere, des Guilhen de Clermont-Lodève, des Guilhen du Bourguet, des Guilhen de Puylaval etc. mais sont muettes sur les Guilhen de la Roche et du Pouzin.
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          Ils sont nés à Saint-Maurice de Cazevieille, dans la Garrigue, à une vingtaine de kms. au sud-est d’Alès. Leur père Thibaut, écuyer, est dit sieur de Colombiers : leur mère était damoiselle Jeanne Reyne.
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          Le vendeur, François de Garsonnet, gentilhomme-verrier provençal, avait lui-même créé la verrerie en 1605. La vente conclue le 19 janvier 1619 stipule un prix de 7500 livres tournois, plus 22 307 livres 17 sous 8 deniers pour le matériel. La maison de Girard qui devint le siège de la verrerie était située à Saint-Sever, rue du Pré et s’étendit par la suite jusqu’à la rue de la Pie-aux-Anglois. On la voit nettement sur le plan de Rouen dressé en 1656 par Gomboust. Un acte royal de 1642 en faveur de la veuve et des enfants de Pierre d’Azémar les dit “issus d’une des plus nobles et anciennes familles de notre province du Languedoc… les premiers en France qui ont trouvé l’invention de travailler en cristal” et va jusqu’à affirmer que leurs ouvrages sont “si beaux et excellentz qu’ils égalent ceux de Venise”. (cf. O. Le Vaillant de la Fieffe. Les verreries de la Normandie…
 Rouen, 1873).
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          Jean Lagny. Le poète St Amand et le protestantisme
, article in Bulletin de la société du protestantisme
, 1957, pp 236-266.
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          Son beau-frère Jean d’Azémar, associé et aîné de Pierre était mort lui-même sans enfant dès 1639.
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          Plus souvent appelée simplement Anne et baptisée le 8 mars 1620 au temple de Rouen-Quévilly.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      II 
DE GRENADE A SAMARCANDE

      Le premier livre publié par mademoiselle de la Roche-Guilhen date de 1674, mais elle avait assurément commencé à écrire bien avant cette date. En effet son Histoire des guerres civiles de Grenade
 qui est une traduction de Pérez de Hita, publiée à Paris chez Barbin en 16831
, comporte une dédicace signée La Roche-Guilhen, à “Très haut et très puissant seigneur, monseigneur D. Gaspar de Teves et de Cordoue, Tello de Gusman, comte de Benazuza, marquis de la Fuente… ambassadeur extraordinaire auprès de Sa Majesté très Chrétienne”. Outre qu’il serait étrange qu’en 1683 une huguenote de Rouen adresse des compliments dithyrambiques à l’ambassadeur d’Espagne, le marquis de la Fuente avait quitté son ambassade en 16662
. Comme d’autre part c’est en 1663 qu’il fut créé comte de Benazuza, il semble que cette dédicace doit avoir été écrite entre ces deux dates.

      Anne de Guilhen avait alors vingt ans et quand on connaît l’importance de la colonie espagnole de Rouen, les facilités qu’avait une jeune rouennaise pour apprendre cette langue et le succès des romans grenadins, il n’est pas très étonnant que la jeune fille ait eu l’idée de commencer sa carrière littéraire par une nouvelle traduction du célèbre...
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